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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, lieutenant-colonel fedöral.

K° 17. Lausanne, 27 Aoüt 1864. lXe Annee

SOHHAIRE. — Le gönöral Jomini et le gönöral Toll. — Sociötö
militaire födörale — Guerre d'Amörique. — Campagne de Crimöe
(suite). — Nouvelles et chronique.

SUPPLEMENT. — Guerre du Dänemark en 1864. (\" feuille.)

AVIS.
Aujourd'hui nous commencons la publication, en feuilles

supplementaires, d'un Historique politique el militaire de la

guerre du Danemark en 4864, qui formera un beau volume

grand in-8°, avec une carte, et qui sera adressö ä tous nos

abonnes moyennant un Supplement de 2 francs. Ceux

d'entr'eux qui ne voudront pas le recevoir n'auront qu'ä nous

retourner cette premiere feuille.

LE GENERAL JOMINI ET LE GENERAL TOLL.

Reponse ä Ia Schweizerische Militär-Zeitung.

La Schweizerische Militär-Zeitung a publie ce printemps des articles

posthumes de feu le colonel Wieland, renfermant une traduction
rösumee de notre esquisse de la carriere et des ecrits du genöral
Jomini ('), accompagnee de critiques que nous ne pouvons laisser sans

röponse.

(') Le general Jomini, sa vie et ses ecrits. Esquisse biographique et strategique,

par F. Lecomte, major föderal suisse. Paris; Tanera öditeur. Lausanne; Corbaz

et Rouiller fils, 1861. — I vol. in-80, avec atlas in-folio.
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Sans nous arröter aux points qui nous sont personnels et qu'une

tombe fraichement ouverte a ecartös d'un döbat utile, nous nous at-
tacherons aux faits qui peuvent avoir quelqu'interet historique.

Notre critique s'öleve contre la maniere dont nous avons esquisse
les evenements de 1813 et 1814. II pretend que nous y rabaissons

trop certains personnages et y exagerons les Services de Jomini ;

mais il ne dit ni en quoi ni comment nous meritons ces reproches.
Au lieu de pröciser quelque chose ä l'appui de son opinion, il nous
renvoie tout simplement ä des jugements qu'il estime plus compötenls

que les nötres, k ceux d'un lourd ouvrage intitulö : « Memoires du

genöral Toll, par Bernhardi, » qu'il recommande vivement k ses
lecteurs et donl il eile textuellement quelques passages des plus mal-
veillants conlre le general Jomini.

Si nous avions k juger ici ce chef-d'oeuvre de biographie allemande,
ces quatre gros volumes de compilations de toutes sortes, dont le
heros est lolalement ötranger ä plus de la moitie. des belies choses

raconlees ä son occasion, les citations ne nous manqueraient pas

pour en signaler les erreurs, les contradictions et l'outrecuidance.
Nous aborderons cette täche un peu plus tard, et croirons faire en
cela une ceuvre utile sinon agreable. Mais pour le moment nous nous
bornerons ä quelques observations sur la eilalion produile par la
feuille de Bäle. Ces lignes, extraites du 3m* volume, comprennent
quatre griefs prineipaux, k savoir :

1° S'il fallait en croire Toll ou plutöt son panegyriste, le gönöral
Jomini avait ötö regu.ä bras ouverts en 1813 par les gönöraux alliös,
qui fondaient sur lui les plus heiles espörances. S'il eut ä se plaindre
d'eux, il le dut k la roideur de son caractere, k ses procedes et k ses

prötentions;
2° Le gönöral Jomini etait un habile Stratege, mais manquait de

coup-d'ceil pour l'övaluation des troupes en marche ou en position ;

3° II n'avait point les connaissances requises pour un officier d'ötat-

major;
4* II ne connaissait ni les choses de la guerre, ni la tactique.
Certes il fallait au panegyriste de Toll une grande dose d'impu-

dence et d'astuce pour oser imprimer sur un homme aussi universel-
leinent apprecie que Jomini de pareilles calomnies etä notre collegue
de Bäle non moins de erödulüe ou de demangeaison de critique pour
prendre plaisir k les reproduire comme öchanlillon recommandant le
reste de l'ceuvre. Nous allons repondre point par point k ces quatre
aecusations :

1° Arrivö le 16 aoüt ä Prague, le general Jomini y recut k la ve-
rttö l'accueil bienveillant de l'empereur Alexandre auquel il avait
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droit de s'attendre, puisque ce monarque l'avait appele trois fois ä

lui dans les annöes 1807 et 1810.
Mais il en fut bien autrement des gönöraux autrichiens et surtout

du general russe Toll. L'empereur ayant communique k Jomini le

plan de campagne arrötö ä Trachenberg, celui-ci, sans meme avoir
une carte sous les yeux, en demontra les fautes elles dangers. Le

monarque en fut frappe au point qu'il envoya aussitöt le prince Volkonsky
avec Jomini ä Melnitz, oü se trouvait le prince de Schwartzenberg,

pour demontrer au generalissime et ä ses deux conseillers la
necessite de modifier l'etrange projet de marche sur Leipzig, en
abandonnant toutes Communications avec la Boheme, base capitale
des allies. — Le prince de Schwartzenberg, que le general avait
connu k Paris, alors qu'il y etail ambassadeur, et qui ötait trös bien-
veillant pour lui, fut facilement convaincu qu'il avait raison. Le chef

d'ötat-major Radetzky, qui ötait d'un naturel sec et froid, avoua nöan-
moins que sans se pröoccuper des autres armees, qui ne regardaient
pas ses attributions, il sentail la difficulte de döpasser Dresde, oü
l'on croyait Napoleon avec le gros de ses forces. Jomini et Volkonsky
vinrent rejoindre l'empereur k Jungferteinitz, oü eut lieu, le 19, une
grande parade et oü Jomini soumit k l'empereur l'urgence de
convenir avec Blueher et Bernadotte de ce que leurs deux armees
auraient k faire dans le cas oü Napoleon s'emparerait des Communications

avec la Boheme; il redigea aussi pour ces generaux deux
instructions que l'empereur soumit it Moreau, et celui-ci fit des eloges
de ce travail qui valurenl ä Jomini les plus vifs remerciements et les

plus belles promesses.
Le 22, les trois souverains reunis k Commotau döcidörent officiellement

que le plan serait modifie et les propositions de Jomini adoptöes.

Ce sont lä des faits mieux acquis ä I'histoire que les prötendus
jugements de Toll.

Dans les discussions qui s'öleverent au sujet de l'invasion de la

Saxe, en franchissant les montagnes de l'Erzgebirg, Jomini reprösenta
ä l'empereur que se trouyant isole et sans fonctions, il lui etait fort
difficile de juger les affaires et de donner des conseils utiles pour
lesquels il fallait elre ä la chancellerie d'etat-major, oü aboulissaient
tous les rapports et toutes les Operations. Cette Observation, appuyee
par Moreau, qui sentait lui-meme les inconvenients de cet isolement,
determina l'empereur ä charger le prince Wolkonsky et le comte de

Nesselrode de s'entendre avec le prince de Schwartzenberg et M. de
Metternich pour faire attacher officiellement le general Jomini ä l'ötat-
major du prince, pour disculer au nom de Sa Majeste les projets de

dispositions journalieres, ce qui abregeaitet simplifiait les affaires, tout



- 292 -
en mettant Jomini en ötat de rendre des Services plus sürs. Le gönöral-
major Toll lui fut adjoint, vu la nöcessitö d'avoir un officier russe

pour les rapports avec l'armöe de Barclay. Ce fut le 23, ä Sayda,

que l'empereur annonca cette nouvelle ä Jomini, en l'engageant
d'aller sans delai chez le generalissime afin de lui demander la
disposition pour le 24, jour decisif oü l'on pouvait s'attendre ä la
premiere rencontre avec Tarmee de Napolöon, encore supposee autour
de Dresde. Le general Jomini se häta de se rendre chez le prince de

Schwartzenberg, qui avait recu l'avis officiel de Tarrangement sus-
mentionne et en parut tres satisfait. Mais le marechal n'avait pas
encore recu la disposition, et engagea Jomini, vu la gravitö des

circonstances, d'aller de sa part la demander ä Radetzki. Dans une petite

ville, trois quartiers-gönöraux sont rapproches; le general Jomini
n'eut pas grand chemin k faire pour se rendre chez le chef d'ötat-
major, auquel il soumit la demande de l'empereur et celle du marechal.

Les deux generaux ne s'etaient pas revus depuis la courte
entrevue de Melnitz, et Jomini dut etre singulierement surpris quand
Radetzki lui röpondit d'un ton sec et presque grossier : « Je ne sais

« rien de tout ce que vous me dites lä, je ne connais que le prince
« de Schwartzenberg; il ne m'a rien öcrit et je ne puis rien vous
« donner. » Jomini lui repondit « qu'il n'ignorait point qu'il ötait
« lieutenant-general attache personnellement ä l'empereur Alexandre

t et qu'il devait le croire quand il venait non-seulement de la part de

« ce souverain, mais aussi de celle du prince-generalissime. » La

röplique, aussi aimable que la premiere, en amena une autre, puis
une contre-röplique qui ne laissait ä Jomini d'autre parti ä prendre
que d'aller rendre compte ä l'empereur de cette ötrange reception,
aussi injurieuse pour le souverain que pour Jomini lui-meme.

Voilä la charmante reception que, selon M. Bernhardi, MM. les
officiers d'etat-major allies elaient disposös ä faire au general Jomini,
qui leur portait ombrage. Nous pouvons ajouter que Radetzki etant
entre dans sa chancellerie pour communiquer la demande du general
ä Languenau, celui-ci lui dit avec vivacite : « II faul enterrer ce

Jomini, sinon on lui attribuera tout ce que nous ferons de bien. t Le

general Wagner, alors major autrichien et attache ä cette chancellerie,

a atteste ce fait, qui fut du reste confirmö par toute la conduite
ultörieure de ces Messieurs.

L'empereur Alexandre, au lieu de prendre le parti de son dölöguö,
Tengagea ä se reconcilier. Jomini se rendit ä cet effet pres du maröchal

et convint avec lui qu'on lui ferait son logement ä proximite du
sien et qu'on Tappellerait ä la redaction des dispositions journalieres;
mais il n'en fut rien fait. Languenau, fidele ä son programme d'en-
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terrement, comprit qu'il suffirait ä la responsabilitö du prince
d'appeler un des deux generaux designös par l'empereur et que Toll, peu
connu jusqu'alors et de plus allemand, ne les eclipserait jamais.
Depuis la scene de Sayda, Jomini ne fut jamais appele ä cette chancellerie,

oü lant de choses bizarres furent elaborees ; il se borna ä

donner ses avis ä l'empereur.
Pour complöter ce tableau de la singuliere bienveillance que Ton

avait pour le general, nous citerons un autre fait : Apres la rüde
bataille et la plus rüde relraite de Dresde, dont tous les acteurs furent
inondes d'une pluie battanle et froide qui causa de nombreux
refroidissements (entr'autres ä Napoleon), le general Jomini etait revenu
malade ä Töplitz. Une bronchite el une toux violente le forcaient ä

garder la casquette militaire sur la tele. Un jour, venu chez le prince
Wolkonsky, il s'ötait excuse de cetle liberte en saluant les prösents.
Le genöral Toll, qui survint, se permit d'exprimer un bläme fort de-

place auquel Jomini devait repondre sous peine de couardise; il fit
observer ä M. Toll qu'il n'etait probablement pas charge de la police
du salon du prince, mais qu'en tout cas, il n'avait nul besoin de ses

lecons. II en resulla un conflit qui amena un rendez-vous pour le

soir. Le prince Galitzine et le comte Stanislas Potocki, aides-de-camp
de l'empereur, devaient etre tömoins. Une heure aprös, le prince
Wolkonsky invita Jomini ä se rendre chez lui et lui fit savoir que
l'empereur demandait instamment que le duel n'eüt pas lieu, vu la

necessite de conserver les Services precieux des deux rivaux et les in-
vitait ä une sincere reconciliation. Jomini repondit que la faute n'en
etait pas ä lui, et qu'il etait d'autant plus blessö du procedö de Tingrat
general, que la veille meme il faisait un grand eloge de sa personne
ä l'empereur. A ces mois, Toll, cache derriere un paravent pour
attendre l'effet de la communication, en sortit vivement et se jeta dans

les bras du general Jomini en le remerciant. Celte scene pouvait
servir de pendant ä celle de Sayda, du moins quant aux motifs qui
Tinspiraient. Du reste, excepte le general Toll, Jomini n'eut ä se

plaindre d'aucun de ses collegues russes, et parmi les Prussiens il
n'eut de griefs que bien longtemps apres la guerre, contre les
perfides insinuations des memoires de Muffling, que nous avons fait aussi

connaitre.
Voilä un long article sur un seul chef d'accusation Mais on con-

viendra qu'il etail necessaire pour eclairer les lecteurs de Bernhardi
sur l'origine et la valeur de ses denigrements.

2° Le general Jomini, ä en croire Toll, ne savait pas calculer Ie

nombre des troupes en marche ou en position; insinuation calom-
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nieuse, car jamais Toll n'avait öte temoin d'une seule appreciation
semblable, ni en marche, ni en position. A Dresde, Jomini ne pouvait

savoir ce qui se passail ä la gauche, lancöe au-delä du grand
ravin de Plauen; mais il avait parfaitement appreciö les situations au
centre et ä la droite. Dans les marches ä travers les defiies, le plus
habile, place ä la töte, au centre ou ä la queue d'une colonne,
serait incapable d'en juger la force, et pour une colonne ennemie vue
de loin, on ne peut jamais juger de sa profondeur.

II est connu qu'ä Leipzig le general Jomini jugea bien des forces
des deux partis, soit sur le clocher de Gautsch, soit pres de Wachau,
dans la grande charge de Latour-Maubourg. Jamais Toll, que nous
sachions, n'a vu aussi clair sur un champ de balaille.

3" Bernhardi prötend que Jomini n'avait pas les connaissances re-
quises pour un officier d'etat-major! C'est pour Ie moins une imper-
tinence, car au dire du marechal Ney, de Moreau, du ministre de la

guerre Clarke et de Berthier lui-möme, Jomini passait pour un parfait
chef d'etat-major. Et en 1813, deux mois seulement avant qu'il fit la

connaissance de Toll, le ministre de la guerre lui ecrivait que ses

travaux et ses rapports allaient etre proposes comme modeles.
II y a dans un ölat-major des leveurs de terrain, des topographes,

des dessinaleurs et des militaires. Toll, si nous ne nous trompons,
avait ete eleve au corps des cadeis et avait appris la topographie, qui
eertes n'est pas la guerre C'est un talent utile, mais nullement
indispensable. Napoleon, Moreau, Dessoles, Souvarof et l'archiduc
Charles n'etaient ni topographes ni en etat de soutenir ce qu'on ap-
pelle aujourd'hui un examen d'ecole d'etat-major.

4° Quant ä ce que Bernhardi nomme la connaissance des choses

reelles de la guerre, il serait curieux de savoir ce qu'il entend par lä.
La guerre se compose, nous croyons, de marches, de combats ou de

sieges; ajoutons meme de retraites, bien qu'elles rentrent dans les

combats ou les marches. II est bizarre que le panegyriste de M. Toll

qui n'avait pas fait grands exploits avant 1812, prötende que Jomini,
d'abord aide-de-camp du marechal Ney, puis deux fois son chef

d'ötat-major, ayant guerroye en Souabe, en Autriche, en Pologne,
en Tyrol, en Prusse et en Espagne avec un des generaux les plus

belliqueux de ce siecle, n'ait rien su des choses reelles de la guerre.
Oh! Basiles, calomniez, calomniez, il en reste toujours quelque chose,
et c'est la goutte d'eau repötee qui creuse le rocher.

Nous avons encore ä parier de Tignorance de la tactique. II y a

trois especes de tactique: celle des parades ou des manceuvres, la
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tactique des combats, Ia grande tactique des batailles, et le gönöral
Jomini en savait certainement plus que M. Toll sur ces trois genres.
Au camp de Boulogne, il avail travaille avec le maröchal Ney ä de

grandes manoeuvres de son invention, et prouve que la tactique
elementaire (qui n'est au reste que l'application des ordonnances) lui
etait alors tres famiiiere. A Ulm, ä Jena, ä Eylau, ä Bautzen, il avait
suffisamment demontre que dans la petite comme dans Ia grande
tactique, il etait plus exerce que ses Aristarques.

Ces attaques de M. Bernhardi nous ont paru d'autant plus depla-
cees que dans les premieres relations entre Jomini et Toll, ce dernier
se faisait gloire d'etre un disciple fervent des principes du general,
et se vanla d'en avoir preche l'application en 1812 ä Drissa et ä Ta-
routin. La Jalousie et Tenvie auraient pu faire excuser la scene ridi-
cule de Toeplitz; mais apres ces explieations, toul homme de cceur
jugera celui des deux generaux qui merite le plus la Sympathie de

ses semblables. Toll, ä ce que disent les personnes qui Tont connu,
etait ruse, tres habile ä se parer des plumes du paon et des Services
des autres; il avait un moment ebloui le general Jomini lui-meme

par l'emploi abondant de grands mots de Strategie ; il ötait un tres
bon quartier-maitre dans une certaine sphere, mais dans les quatre
gros volumes de compilations de M. Bernhardi, on le fait jouer au
grand homme aux depens de tous ses compelileurs, et il est fächeux

que feu M. le colonel Wieland ait puise ses opinions ä des sources si

peu süres.
Notre crilique de Bäle trouve mauvais que nous n'ayons pas bläme

quelques expressions un peu trop vives qui echapperent ä Jomini le
27 aoüt, au moment oü Ton apportait la deplorable disposition pour
une retraite de plusieurs jours jusque derriere TEger. — Ces

expressions n'ont peut-etre pas ete exaetement rapportees en effet dans

notre biographie. Mais elles etaient certes suffisamment justifiees par
les circonstances du moment, et par les procedes des conseillers du

prince de Schwartzenberg depuis Sayda ; ce n'est du reste pas ä ces

phrases que Ton peut attribuer la malveillance de ces messieurs pour
le general, puisque döjä quatre jours avant qu'il ne les eüt pronon-
cees ils avaient resolu de Tenterrer (man muss dieser Jomini
begraben).

Au resle M. Wieland n'a pas ele si scrupuleux sur les expressions
quand il applique Tepilhete de «hinterlistig Fanariote » ä l'empereur
Alexandre.

Au nombre des absurdes calomnies dont les mömoires de Toll sont

remplis et en sus de celles discutees plus haul, nous citerons epcore
ce qu'il dit de Jomini dans le röcit de la bataille de Leipzig. Non-seu-
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letnent M. Toll s'atlribue comme toujours l'honneur d'avoir fait
modifier les dispositions fautives qu'il impute ä son ami Languenau (en
daignant avouer toutefois que Jomini contribua aussi ä celte importante
modification), mais il dit plus loin que depuis cette bataille le gönöral
ne prit aucune part aux Operations, parce qu'on avait reconnu qu'il
n'etait pas employable ä la guerre (für Krieg unbrauchbar).

Nous laissons ä tout militaire doue de quelque raison le soin de juger
ce qu'il y a de sot et d'odieux dans une teile assertion de la part de ce

meme homme qui se glorifiait peu de mois auparavant d'etre un
disciple de Jomini, qui s'etait jete dans ses bras ä Tceplitz par
reconnaissance du bien que celui-ci avait dit de lui ä l'empereur Alexandre.
Tout le monde sait que le general Jomini quitta Tarmee ä Weymar,
parce qu'il etait convaincu qu'arrives sur le Rhin les allies feraient la

paix ou franchiraient Ie fleuve pour marcher sur Paris. Dans celte
hypothöse, il ne voulait pas prendre une pari active ä l'invasion d'un

pays qu'il servait trois mois auparavant; il le dit franchement ä

l'empereur, qui rendit justice d ce sentiment honorable. Si M. Toll ignorait
cetle particularitö, il aurait ete moins loin de la verite en disant que
Jomini quitta Tarmee parce qu'il etait ennuyö d'etre la victime des

trois faiseurs qui, ä Sayda, avaient jure de Tenterrer. Toutefois il est

certain que la veritable cause de sa resolution, c'est que la guerre
etait terminee si lös alliös voulaient se conlenler de la delivrance de

TAlIemagne, mais que si Ton voulait envahir la France, il ne lui
convenait pas d'y prendre part, par la meme raison qu'il avait evite

en 1812 de prendre une part active ä l'invasion des etats de

l'empereur Alexandre, qui l'avait nomme son aide-de-camp des 1810. Ce

ne fut que dans la relraite et depuis Smolensk qu'il parlicipa aux

opörations; il s'agissait alors du salut de Tarmee et non de la
conquöte de la Russie.

Enfin, derniere objection, notre defunt collegue semble altenuer
les Services rendus par Jomini ä la Suisse en 1813, et s'appuie ä cet
effet sur ce que l'empereur Alexandre avait consenti dejä ä Francfort
ä la violation du pont de Bäle. On sait ce qui a ete publie ä ce sujet

par Jomini dans sa lettre ä Thistorien Capefigue, mais il n'est peut-
etre pas inopportun de le rappeler ici. II s'agissait de savoir ce que
l'empereur repondrait aux deputös suisses, au nombre desquels figu-
rait^Ie pöre du colonel Wieland. Le monarque chargea son aide-de-

camp suisse de s'en expliquer avec M. de Metternich. Celui-ci pre-
tendit que les allies avaient tout droit de ne pas respecter la neutralite
de Bäle, qui avait livre au mois d'avril passage ä une division fran«-

caise; il declarait que l'Autriche ne consentirait jamais ä lancer ses

armöes au-delä du Rhin, au gros de l'hiver, sans avoir un pont fixe
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ä l'abri des glaces qui emportaierit tous les ponts de bateaux. Jomini

representa que si le cas d'une retraile se produisait pendant que les

armees alliöes agiraient au-delä du Bhin, il serait temps alors de se

servir de ce pont, mais que jusque-lä il ötait de Tinteret des allies de

ne pas envahir la Suisse. Le comte de Metternich se rendit chez

l'empereur et au sortir de cette entrevue le monarque assura ä Jomini

que la neutralite de la Suisse serait respectee, et que si par urgence
on se servait du pont de Bäle, on le traverserait sans s'y arreter.
C'ölait un droit de represailles pour un fait accompli, mais qui, du

moins, sauvait la neutralite des autres cantons. Teile etait la tres
ferme intention de l'empereur. Ce qui provoqua l'invasion des
Autrichiens est parfaitement connu, et, comme temoin, Jomini a öle ä

meme de s'assurer que l'empereur fut trompe aussi bien que son

aide-de-camp suisse, qui, des le 20 octobre, sollicitail ä Leipzig Ie

respect de Tindependance suisse et le maintien de celle de son

canton de Vaud.

En somme, ceux qui connaissent le caractere du general diront
qu'on Ta ötrangement möconhu, car, bien difförent de ses envieux,
il n'a jamais nie le vrai merite et a rendu justice meme ä ses detrac-

teurs. II etait vif et susceptible ; il s'est trouve dans des situations

personnelles deplorables; mais le prineipal but de toutes ses actions

fut un amour passionne pour les grandes combinaisons strategiques

et tactiques qui couvrent de gloire les generaux assez heureux

pour avoir l'occasion de les mettre en pratique. Si sa fortune le lui
avail permis, il aurait fait la guerre en volontaire et sans grades,
auprös d'un grand capitaine ou d'un souverain qui eüt franchement

reconnu ses Services. S'il se sentit blessö par divers refus, c'est parce
qu'il n'avait pas cette position de confiance intime qu'il eüt ambi-
tionnee et que ces refus elaient blessants par comparaison avec
les faveurs dont on couvrait non-seulement des Services moins reels,
mais meme de grosses fautes. Deux mois de l'empereur Napoleon

apres Bautzen ou de l'empereur Alexandre apres Culm, Dresde et
Leipzig lui eussent paru preförables ä tous les grades et cordons

possibles ; il Ta prouvö en maintes occasions.

SOCIETE MILITAIRE FEDERALE.

La reunion annuelle de 1864 a eu lieu ä Fribourg, les 20, 21 et
22 aoüt, conformöment au programme que nous en avions publiö.
Ce que le programme toutefois n'a pu prödire et que rien ne saurait
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